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-Des
remarques
en catégories

Amis journalistes !
Après avoir lu votre jour-

nal n° 55, sous le titre sen-
sationnel : « Ben Bella
parle », je décide de vous
écrire, pour apporter cer-
taines remarques, à la
longue interview que vous a
accordée le personnage déjà
cité. En effet, cette inter-
view contient des choses
qu'on ne peut pas laisser
passer. Mes remarques
seront de deux catégories,
l'une concernant la rédac-
tionde « Sans Frontière »,
l'autre concernant l'homme
que vous avez interviewé.

Premièrement : je déplore
le fait que vous ayez utilisé,
dans des buts publicitaires
évidents, un titre â sensation
(« Ben Bella parle ») digne de
certaines journaux comme
« Ici Police » ou « Ici
Paris », au niveau culturel et
sérieux assez bas. A voir le
titre, on dirait que vous avez

-recueilli les révélations d'un
prophète ou d'un messager
apportant la solution aux
multiples problèmes de ce
monde. Ensuite, d'emblée
vous ne manquez pas de faire
apparaître votre sympathie

'envers votre brave in-
terlocuteur : « Homme du
premier novembre », «hom-
me à l'eeprit de toléran-
ce» ... et autres cadeaux
sous le portrait du jeune
couple (ondirait de nouveaux
mariés), dont la brave dame
est habillée en « soeur
musulmane » sans doute
pour séduire ses « frères »
musulmans.

Enfin je passe sous silence
vos nombreuses questions
partisanes, pour ne retenir
qu'une, qui est une affir-
mation. Celle où vous affir-
mez à votre invité : « vous
restez quand-même un éven-
tuel recours en Algérie ».
Permettez-moi donc de
sourire, messieurs les jour-
nalistes. Je sais bien que
vous n'êtes pas des fins ob-
servateurs politiques, ni des
historiens, mais quand-
même. Une telle affirmation
est inadmissible et inaccep-
table. N'a-t-on pas assez de
chameaux ou de mulets pour
faire appel à ce personnage ?
Sérieusement, croyez-vous
que les Algériens vont
changer d'option politique et
d'institutions, comme votre

invité change d'opinion
d'une question à une autre ?
Et même s'il en était ainsi,
croyez-vous qu'il n'y a pas en
Algérie, des hommes
capables d'assurer les fon-
ctions suprèmes pour qu'on
fasse appel à n'importe qui ?
Un peu de sérieux, je vous
prie. Je suis assez étonné
qu'un journal comme le votre
qui se veut de l'immigration
et du Tiers-Monde, parle de
l'Algérie comme le font les
journaux réactionnaires et
droitiers français qui portent
sous leurs bras, les
Algériens, comme si nous
étions des gosses. Non,
messieurs, les Algériens ne
sont pas des gosses. Et
évitez à l'avenir, ce genre dé
comportement.

La seconde catégorie de
mes remarques porte sur
celui que vous avez inter-
viewé et sur ses réponses.
Mais je serai assez bref.

Il a dit : « non, il n'y a pas
de nouveau Ben Bella, c'est le
même Ben Bella qui con-

tinue ». En effet, je constate
que c'est toujours le même
homme, aussi brouillon,
aussi ambitieux, aussi aven-
turiste, aussi personnaliste,
aussi confus, aussi par-
coeuriste d'ouvrages mal
assimilés, aussi oppor-
tuniste, ... bref aussi in-
capable.

Hier, comme aujourd'hui,
il personnalise la Révolution,
répète à chaque phrase qu'il
est l'homme qui a fait le
premier novembre, utilisant
à longueur de journée la
première personne du
singulier, et se jetant des
fleurs et des décorations de
toute sorte.

Parlant de Messali Hadj, il
dit qu'il le connait « person-
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nelleinent » (SVP) très bien,
qu'il lui doit beaucoup. En
même temps, il ajoute « je ne
suis pas un messaliste, j'ai
combattu cet homme ... »

Parlant de Abane Ram-
dane, Ben Bella n'est pas
choqué ou ému par la mort
de cet homme, mais il est
choqué et bouleversé par le
procédé par lequel Abane a
été liquidé (« Des lacets »).
Pis encore, Ben Bella, com-
me voulant justifier la mort
d'Abane, il lui reproche (au
nom de quoi ?) son « compor-
tement fasciste », ses
faiblesses « en besoins
idéologiques », son manque
d'expérience ... Mais en
même temps, il le qualifie de
« ... dirigeant absolument

remarquable ». Il reproche
aussi à Abane Ramdane, le
fait d'avoir introduit au sein
du FLN « la racaille
politique » (Ferhat Abanne,
etc ... ). Or, à votre 4e
question, Ben Bella répond
ceci : « tous ceux qui ont

Quelle contradiction ?
combattu sous des chouhada,
des 'Martyres » Il regrette
plus loin, qu'a l'instar de la
Révolution palestinienne, la
révolution algérienne n'ait
pas accepté d'autres tendan-
ces, d'autres organisations
en son sein, ce qui a causé la
mort de « très bons militan-
ts ». Quelle contradiction !

ON n'arrive plus à suivre
Ben Bella. Logiquement et
selon lui, la « racaille
politique » sont des
chouhada, puisqu'ils ont
lutté pour que l'Algérie soit
libre, et cela un temps soit
peu. Il reproche à Abane
Ramdane l'introduction
d'autres tendances au sein
du FLN, en même temps
qu'il regrette l'absence de
tendances !

E Abou Riloc m I
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Parlant de l'époque de sa
présidence de 62 à 65, Ben
Bella le gentil, affirme avoir
économisé du sang (tiens,
tiens !) et avoir refusé le
choix du sang. Qu'il est
démocrate le bonhomme,
pour celui qui ne le minait
pas. Allez donc demander
aux habitants de la Kabylie.!,
Fe -qurilà ont- v--ecu -sous Ben
Bella en été 63, lors de ce
qu'il appelle «l'affaire de
Tizi Ouzou ». J'aurais aimé
qu'il nous parle du mariage
de l'Algérie avec l'Egypte,
qu'il a voulu réaliser ; de Sidi
Papito, le cubain ; de Ali
Khachaba, égyptien et
autres ... ses conseillers oc-
cultes, qui avaient voulu
faire de l'Algérie un terrain
d'essai à leurs théories.
J'aurais aimé qu'il nous parle
du colonel Chaabani, qu'il
avait discrètement en-
couragé à se rebeller contre
l'armée, et qu'il a fait passer
par les armes (pour avoir
désobéi) malgré la vive op-
position des chefs clè
l'armée. Qu'il nous parle "des -
nombreux ministères qu'il -
avait concentré entre ses
mains, et de bien d'autres
déviations et erreurs.
Heureusement que l'ANP
était là en 1965.

Voilà enfin, ce brave mon-
sieur qui se met à. parler de
l'Islam. On dirait un nouveau
prophète, et utilise tous les
moyens pour se faire passer
ainsi, même sa femme, qu'il
fait habiller en « soeur
musulmane » pour la
télévision française et les
caméras (avec la tenue
intégriste). Il dit qu'il faut
revenir à l'Islam, pour sortir
de la misère du sous-
développement. A ceux qui
ont fait partout dans le tirs-
monde, monsieur propose
l'Islam. Oui effectivement
l'Islam, est une religion de
tolérance, de liberté, de
culture ... mais elle ne
possède aucun mode de
développement spéêifique,
capable d'arracher des pays
entiers au sous-
développement.

En réalité, personne n'est
dupe. Par son « message »
islamique, Ben Bella n'a
d'autres ambitions que de
séduire et de plaire aux réac-
tionnaires et rétrogrades
« Frères musulmans ». Il
espère avoir l'estime de ces
obscurantistes des pays
arabes et musulmans ; mais
je doute fort que ces derniers
le suivent, car l'oppor-
tunisme de Ben Bella est
trop connu.

Si j'avais un conseil à lui
donner, lui qui pourrait être
mon grand-père, c'est celui
de rester calme, de ne pas se
dévoiler davantage.

Un passé de héros, ne peut
expliqw ..pu pardonner le
présent, lequel présent a
commencé en 1962.

Dommage, que ses années
passées en prison, ne lui ont
pas servi de réflexion, et de
maturité politique.

A l'heure où l'on parle
d'abaisser l'âge de la retraite
à 55 ans, il serait peut-tre
temps que Ben Bella prenne
la sienne, lui qui n'est pas
loin des 70 ans. Qu'il se
repose tranquillement, il en
a bien besoin. Qu'il écrive ses
mémoires s'il le désire (à sa
manière, comme toujours),
mais_pourquoi pas, car après
tout d'autres écrivent bien
des romans d'aventures.

Abdelaziz - Ameghnas.
Bondy
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Eminemment populaire le
Malouf désigne en Tunisie,
mais aussi en Libye et dans
la région constantinoise la

musique classique
arabo-andakuse telle qu'elle
a survécu et évolué jusqu'à

nos jours depuis « L'âge
d'or » des grands khalifats

d'espagne musulmane.

Ueffort
particulier a été

lfait en Tunisie où fut fon-
dé en 1934, l'Institut de la

«Râchidia » peu de temps après le
Congrès International de Musique
Arabe dl Caire (1932). Ce congrès
fut un évènement sans précédent
où se rencontrèrent de nombreuses
sommités : musicologues,
musiciens et compositeurs du mon-
de musulman tels que Saki Ali
Darouish d'Alep et Khmayyis
Tarnan, et quelques occidentaux
tel le compositeur hongrois Bella
Bartok. Leur but était notamment
de préserver la musique arabe de
l'anéantissement en inventant un
système de notation efficace, ce qui
lui faisait défaut. Jusqu'alors, la
tradition orale était le seul moyen
de transmission du répertoire des
musiques savantes de l'Orient : la

Khemaies Ternane au Oud Arbt

musique arabo-andalouse du
Maghreb, le « maquan al Iraki » (le
« maquam » en Irak ne correspond
pas seulement à un mode mais à uin
genre vocal et instrumental déter-
miné et fixé par la tradition), le
«Muwashah » syrien d'Alep, le
« Dawr » Egyptien, etc ...

Ces formes extrêmement raf-
finées se voyaient dès cette époque
dénigrées non seulement par les
colonialistes, mais par nombre d'in-
tellectuels arabes fermement per-
suadés de la supériorité de la
civilisation européenne.

La Ka,chidiyya doit son nom à.
Mohamed Er Rachid, deuxième
Bey de la dynastie Housseinite,
mort en 1759.

Poète et musicien, il jouait du
« 3-ted » (luth) et le « Karnantska, »

iolon) ; on lui doit, paraît-il, de
runnbreuses pièces instrumentales

telles que les « Bashrai» d'influen-
ce turque et certains préludes de la
« Nouba » qu'il remania par
ailleurs. Il renonça à son trône pour
se consacrer à la musique.

Khmayyis Tarnan, illustre chan-
teur et compositeur fut le premier
directeur chef d'orchestre et co-
fondateur de l'Institut de la
Rachidiyya. Il développa une
énergie considérable afin de
protéger et d'enseigner le
« Malouf .» A partir de cette
époque, on commença à noter
systématiquement cette musique
auprès des vieux maîtres du pays
et des confréries religieuses. On
l'enseigne désormais à l'Institut et
dans les Conservatoires tunisiens.

A Tarnan, devaient lui succéder
Salah El Mahadi, Abd El Hamid
Bel Adjia, et l'actuel chef d'or-
chestre Mohamed Saada. Ahmed
Al Wafi, a été toutefois un éminent
précurseur avec son école fondée
au 19' siècle.

L'orchestre de la. Rachidia, est
composé de 22 musiciens : 2

quanoun (cithare), deux Oud sharki
(luth), deux Nati (flûte en roseau),
deux Rebab (violon traditionnel à
pic), trois percussions darbouka,
Tar et Naqqarat, huit violons et
deux violoncelles, et de 16 choristes
(chanteurs).

On notera que cet orchestre,
comme son homologue libyen, ont
su éviter l'utilisation d'instruments
occidentaux tempérés comme le
piano, le mandol, la flûte traver-
sière ou la guitare qui dénaturent
cette musique ce qui n'est, hélas,
pas le cas de l'Algérie et du
Maroc ...

Le Malauf, est une musique pro-
fane ou religieuse dont la forme
remonte pour l'essentiel, malgré
l'influence bédouine (tribus
hilaliennes, etc ... qui déferlèrent
dès le 11' siècle), turque et syro-
égyptienne, plus récemment, à cet-
te période de rayonnement culturel
intense qui caractérise l'An-
dalousie arabe entre le 9' et le 15e
siècle (« Al Andalous » signifiait
l'Espagne musulmane).

Je cite : «En 950, la population
de l'Espagne arabe seule était
passée à 30 millions. Des milliers
de villages s'égrainaient tout
autour de Cordoue, sur un sol fer-
tile qu'une végétation luxuriante
recouvrait. Etirée le long des rives
verdoyantes du Guadalquivir, avec
ses 28 faubourgs, Cordoue était

L'orchestre de la Rachidia

déjà, au temps de Abd Al Rahman
le Gran, au milieu du 10ème siècle,
la plus grande ville de l'occident
quant à la surface bâtie. En plus
des demeures des vizirs et des fon-
ctionnaires, Madinat Al Zahra
possédait alors 113 000 maisons
d'habitations, 600 mosquées, 300
hammams, 50 Hôpitaux, 80 écoles
publiques, 17 medersas, plus de 20
bibliothèques publiques renfermant
des centaines de milliers de livres.
Cela en un temps où aucune ville de
la chrétienté, hormis Con-
statinople, ne comptait plus de 30

Ahmedelwafi

000 habitants, ne possédant
d'hôpital, d'université, de
bibliothèque digne de ce nom, ni

même de bain public. Les rues de
Cordoue sur lesquelles donnaient
80 000 magasins, étaient non
seulement pavées et régulièrement
débarassées de leurs détritus par
des chars à boeufs, mais également
éclairées la nuit par des lanternes
accrochées aux murs des maisons ».

C'est à cette époque, que Ziriab,
de son vrai nom Abou El Hassen
Ali Ibn Nafaa, après de brillantes
études à l'école musicale de Bagdad
auprès de Ishak Mawssilly,
réforma profondément la musique
en Andalousie et apporta de nom-
breuses modifications au Oud et à
sa technique. Il élabora une théorie
mystique de la musique selon
laquelle chaque corde du Oud
correspondait à une humeur, un
sentiment de l'homme.

Ziriab fonda la première école de
musique andalouse ; il fut ainsi le
fondateur des traditions musicales
de l'Espagne.

L'Occident chrétien fut for-
tement marqué par ce rayon-
nement culturel, il est évident qu'il
adopta différents instruments
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arabes dont le Oud, le Quanoun
etc ...

C'est par le truchement de
l'Espagne arabe que pénétrèrent
les oeuvres des penseurs et
philosophes de la Grèce antique.

La Nouba ou suite est une forme
_ _

les plus anciennes du Malouf et de
la musique du Magrheb. On la con-
naît aussi en Egypte sous le nom de
Ouasla et en Turquie sous le nom
de Fasil.

En Tunisie on en connaît 13, le
principe fondamental en est l'unité
du mode, chacune d'elle est com-
posée dans un maquan ou tab
différent, ex : Nouba Rami Maya,
Nouba Rast Dhil, Nouba
Asbain ... Les suites sont réglées
en Tunisie de façon chronologique ;
il faut commencer par la suite en
Dhil puis le jour suivant la suite en
Iraq, puis en Sica etc ... On évite,
par superstition, de jouer
l'intégralité de la Nouba Nawa, car
on raconte que chaque fois qu'on
exécute en entier la famille ou l'or-
chestre se désunit.

La structure de toutes les
Noubas est identique. Elle se com-
pose d'une succession de pièces in-
strumentales improvisées (Istik-
bar) ou non (Al Istiftah, Al Tushiya
etc ... ) et de chants : les Muwasha,
les Zajal, les uns composés sur des
poèmes en arabe littéraire, les
autres en dialectal. Ces différentes
parties portent des noms
-spécifiques et se jouent sur des
rythmes et des tempos très variés.
(Les poèmes courtois des
troubadours du Moyen-âge
provencal en subirent la très nette
influence).

La Nouba tunisienne se divise en
neuf parties principales : 1) Al Istif-
tah ; 2) Al M'Caddar, 3) Al Abyat ;
4) Al Btayi ; 5) Al Tushiya 6)
Barattel ; 7) Al Draj ; 8) Al Khafif ;
9) Al Khtam.
Extrait du Al Kluttm de la Nouba
Rami Maya (rawsih) :

« Dieu fait ce qui lui plaît
Dieu juge et d-égide à son gré
C'est à Dieu qu'appartient le
gouvernement des hommes
Lui l'unique, le sans pareil, le
glorieux !
Dieu pardonne dans sa grâce à qui
lui plaît de parmi ses esclaves ... »

Julien Weiss

Gilberto Gil Umbelina
chantre
du principe

Des rythmes profonds d'une
harmonie capricieuse qui se
touchent au fond des tripes ; une
communication facile et
chaleureuse, un délaissement
rapide, et la sortie, tout d'un coup,
de l'univers quotidien de normes et
soucis, d'impératifs et règles, de
hiérarchies et contraintes, notre
univers besogneux des capitales
avancées.

Cela peut vous arriver au « Jazz
o Brasil » emportés par les ryth-
mes et les sonorités mélodieuses
des tropiques (Brasil-Afrique), par
la chaleur des voix de couleur,
puissantes, insoupçonnables de
mouvement.

Au « Jazz o Brasil », Gilberto Gil
Umbelina est en train de tracer sa
voie de chantre des frais peuples
africains victimes de l'histoire
récente. Gilbert° porte en lui leurs
rythmes diffus aux mouvement
syncopés, qui nous transportent au
fond de nous-mêmes. Ces vers au
symbolisme naïf évoquent le pays
et le peuple par des références
détournées, pudiques. « Voa,
papagaio, voa » ! (Vole, perroquet,
vole !) peut contenir le registre du
dessein de libération des contrain-
tes de la nature, aussi bien que de
la condition de dominé. Une autre
composition, « Une rose a poussé
dans le jardin de Bissau », établit
la coïncidence d'un évènement de
famille avec le triomphe final des
guerilleros, dans des évocations de
l'univers domestique.

Ce contraste de quotidien et d'ac-
tion morale et politique, semble

nous livrer une clef de l'inspiration
concrète du poète.

Gilberto Umbelina met en
musique les gens du Principe et de
Sao Tomé îles du golfe de Guinée) -

son terreau inoubliable et source
fondamentale de réflexion. Joueur
ide guitare des capitales européen-
nes (Paris-Lisbonne-Amsterdam),
il hérite la capacité d'improvisation
et de communication des grands in-
terprètes noirs du jazz. Il reprend
superbement les mélodies du sam-
ba brésilien, des ornas et
coladeiras cap-verdiennes, des
chansons populaires du portugais
José Afonso et de l'angolais Rui
Mingas.

Mais Gilberto prend aussi le
rythmes dans la salle, auprès de
son public, qu'il émeut facilement.
Sa musique vit de cette com-
munication. Et lorsque les poliniers'
intimident dans la rue et à travers
la vitrine, il introduit dans la
mélodie : « M'sieur policier, vous,
qui êtes fils (1.. __ les,
c- jouer» ; ou, en'
hommage à l'efficaciuté de la bar-,
'woman : « Jeannette, ouvre la por-I

»
Simplicité, solidarité, fraternité

c'est l'autre côté du show de
Gilberto Umbalina. Son micro non
seulement répand des messages de
beauté en sonorités assimilées, s
dans les ports de plusieurs con-
tinents, mais il est aussi offert aux
jeunes, aux camarades de passage
(Tete, interpète angolais) qui cher-
chent un contact avec le public.

Les soirées du « Jazz 0 Brasil »
sont plus d'un dosage du bonheur
retrouvé dans le profond de nos in-
soucieuses origines. Chacun peut
aussi y retrouver son rythme.

D. Lacerda
« Jazz o Brasil », cabaret-concert,
38 rue Mouftart, Paris 5'

Le
A l'écoute des traditions musicales

Malouf Tunisien



Le Kowelt
li

à-Lisbortne

La sélection Koweitienne de
football, qualifiée pour le prochain
« Mundial » en Espagne, a quitté,
dimanche, Koweit pour Lisbonne,
ou elle doit effectuer un stage de
préparation d'un mois.

Pendant son séjour à Lisbonne,
l'équipe Koweitienne sera logée à
l'hôtel « Astoria ». Après ce stage
dans la capitale Portugaise, elle
poursuivra sa préparation au
Maroc, jusqu'à son départ pour
Tordesillas (vieille-Castille), son
lieu de résidence gèndant le
premier tour du « Mundial ».

Le Koweit y sera opposé, dans le
groupe 4, à la Thécoslovaquie, la
France et l'Angleterre.

Le Kenyan

vainqueur

pour

la cinquième fois
Le Kenyan Shekhar Mehta,

associe a son compatriote Mike
Dought, a remporté of-,
ficieusement, sur ADatsun violet
GT », la trentième édition du
« Marlboo Safari Rally », lundi
après-midi à Nairobi.

A l'issue à la troisième et der-
nière étape, l'équipage Kenyan a
devancé les Allemands de l'Ouest
Walter Rohrl et Christian Geist-
dorfer (Opel Ascona 400) et les
Kenyans Mike Kirldand et Anton
Levitan (Datsun Silvia).

Shekhar Mehta remporte ainsi
pour la cinquième fois l'épreuve
Kenyanne qui compte pour le
championnat du monde des rallyes
(pilotes et marques), après ses
succès obtenus en 1973, 1979, 1980
et 1981, à chaque fois sur Dtsun.

Tizi-Ouzou
battu

et Kouba
en échec

Tizi Ouzou et Tonnerre de
Yaounde battus, Kouba et
Dynamos tenus en échec, les
seizièmes de finale aller de la
18ème coupe d'Afrique des clubs
champions de football qui ont eu
lieu ce week-end, n'ont pas.
toujours été conformes à la logique.

Les Algériens de Tizi Ouzou,
tenants du trophée, se sont donc
inclinés 1-0 à Khartoum, un peu à la
surprise générale, face au club
Soudanais de El Bilai. La suite
d'un premier tir de 30 mètres de
ABDO Sheikh repousse par le gar-
dien de la Jet, au retour, à Tizi
Ouzou, Ali Fergani et ses
coéquipiers devraient cependant
pouvoir se qualifier.

Le tonnerre de Yaoundé, lui, a
été battu à Monrovia par les
Libériens de « Invincible Eleven
1-0. . Les Camerounais se
qualifieront certainement lors du
match retour, mais cette défaite a
valeur d'avertissement pour eux,
tout comme pour Tizi Ouzou.

L'autre club Algérien engage
dans la compétition, le RS Kouba,
malgré une assez nette domination,
n'a pu, chez lui, venir à bout des
Marocains de Kenitra (1-1). Kouba
n'a égalisé qu'à la 89ème minute, et
encore grâce à une tête du défen-
seur Marocain Nekili trompant son
gardien Fetta.h.

A.F.P.

18-Sans Froid*,

A38
ans, Mahiedine Khalef,

sera l'un des plus jeunes en-
traîneur présents au « Mun-

dial ». Les responsables du football
Algérien lui ont en effet confié la
sélection le 25 février dernier,
déchargeant ainsi le soviétique
Evqueni Rogov, une centaine de
jours seulement avant l'ouverture
de la compétition mondiale en
Espagne...

Khalef, investi de sa nouvelle
charge de sélectionneur national
s'est aussitôt rendu en France en
compagnie de M. Benamani,
délégué de la Fédération Algérien-
ne pour régler les derniers détails
administratifs pour le voyage en
Espagne, avec les internationaux
évoluant dans le football
professionnel français. Ainsi a-t-il
pu assister à Tours/Laval et à
plusieurs matches du Paris St-
Germain entre autres au cours
d'une tournée de 'deux semaines,
clôturée par un déjeuner avec M.
Fernand Sastre, président de la
Fédération Française.

« Tous les dirigeants que nous
avons rencontrés se sont montrés
très compréhensifs et ont tout fait
pour nous faciliter la tâche »,
déclare Mahiedine Khalef, qu'a
déjà en tête les P'MS des inter-
nationaux évoluant en France et
qu'il emmenera en Espagne :

« Maroc, Liegeon, Dja,adaoui,
Kourichi, Mansouri, Dahleb,

L-emouvement

de grève qui
devrait débuter dimanche,
à l'occasion de la 32ème

journée du championnat d'Espagné
de football, à l'appel de
l'association des footballeurs
espagnols (A.F.E.), s'est soldé par
un échec cinglant qui sera très
lourd de conséquences pdur les
professionnels, et surtout pour leur
syndicat, dont la crédibilité a été
sérieusement mise à mal.

Parmi les joueurs de première
division, seuls ceux de Castellon, de
Saragosse et surtout du Real Mad-
rid, qui font figure d'irréductibles,
ont « tenu bon> et sont resté
fidèles à leur engagement initial.
Mais les 15 autres équipes de
division 1 ont pu aligner nor-
malement leurs professionnels,
, devant des gradins très dégarnis,
la situation étant identique dans la
catégorie inférieure.

L'épreuve de force a donc
clairement tourné en faveur des
dirigeants des clubs et de la
Fédération Espagnole de Football,
dont le fermeté a payé. En an-
nonçant dès le départ qu'ils rem-
placeraient les joueurs grévistes
par des juniors et des amateurs, les
présidents des clubs prenaient le
risque de fausser le championnat.
Mais il mettaient ainsi les
professionnels au pied du mur, ces
derniers ayant beaucoup plus à
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Chebel, Bourebou, mais la liste
n'est pas close ».

_ .

Il est encore trop tôt pour
estimer que Khalef envisage, pour
les matches que l'Algérie va
disputer au premier tour du
« Mundial », une équipe à ossature
« Française ». Il existe en Algérie
d'excellents éléments, tels que
Belloumi, Madjer et d'autres com-
me Kaci Saki ou Larbes, qui ont
autant de chances d'être titulaires;
dès le premier match, contre la
RFA. me 16 juin à Oviedo.

« Il n'y a aucune rivalité entre les
pros jouant à l'étranger et les
amateurs Algériens. Leurs rappor-
.ts sont très bons. Le « Mundial »
est une affaire d'intérêt national »,
estime Khalef, dont la respon-
sabilité est bien grande désormais :

« C'est vrai, j'ai beaucoup
réfléchi avant de prendre en mains
l'équipe nationale, mais ayant oc-

perdre que leurs dirigeants sur le
plan financier.

Pourle syndicat, il s'agit là d'un
désastre dont il aura beaucoup de
mal à se relever. Dès samedi, alors
que l'échec était patent, l'A.F.E.
avait reconnu sa défaite, tout en
maintenant son mot d'ordre de
grève. Pour sa part, son président,
Joaquin Sierra « Quino », parlait
déjà de démission.

L'A.F.E. a mis en cause les
« Méthodes délictueuses » des
présidents de clubs, qui n'ont
reculé devant aucune pression pour
faire changer d'avis leurs joueurs,

cupé ce poste en 1979 et 1980, je c
onnaissais déjà bien les joureurs et
il n'y a eu aucun problème d'adap-
tation. On m'avait curieusement
retiré la sélection, malgré les bons
résultats obtenus aux jeux Olym-
piques ».

Méditerranéen, Khalef, est bien
sûr un adepte au jeu latin, fait de
vivacité, de technique et d'esprit
d'imagination : «Je tiens compte de
mes origines et l'Algérie
pratiquera un jeu typiquement
méditerranéen, dans lequel elle est
très à l'aise. Il nous faut cependant
beaucoup travailler dans le
domceaine de la condition physique
et de la rigueur ». A ce titre,
d'ailleurs, l'équipe d'Algérie a
quelque peu déçu lors de la der-
nière coupe d'Afrique des Nations,
en Libye.

Certains observateurs, estimant
même que I:Algérie n'avait plus
rien d'un épouventail, craignent

au départ unanimes dans leur
soutien au mot d'ordre de grève.

Le syndicat, dont les respon-
sables tiendront une réunion
cruciale dans la soirée de lundi,
devra toutefois s'interroger sur la
façon dont l'affaire a été menée.
Encouragée par le succès des deux
précédents mots d'ordre de grève
qu'elle avait lancés, en 1979 et au
début de la présente saison,
l'A.F.E. avait visiblement sous-
estimé la détermination des
dirigeants face à ce nouveau défi._

Dans l'immédiat, il ne fait guère
de doute que le syndicat devra
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une grosse désillusion face à la
RFA, l'Autriche et le Chili au
Mundial.

« Nous sommes effectivement
tombés dans un groupe difficile,
composé de trois équipes
expérimentées, mais nous jouerons
à fond notre chance et vous savez
bien que, sur un match, une sur-
prise n'est jamais à exclure ».
Khalef a encore en mémoire l'ex-
cellent parcours réalisé pax la
Tunisie en Argentine en 78 et ce
0/0 face à la RFA...

« Cela dit, poursuit Khalef, gar-
dons les pieds sur terre. Notre par-
ticipation au « Mundial » Espagnol
est déjà un fait très positif pour
notre jeunesse. Le football est le
sport numéro 1 en Algérie et nous
comptons déjà 60.000 licenciés ».
M. Benamani, délégué de la
Fédération Algérienne devait con-
clure : « Pour peu que le ciel soit
rose en Espagne, nous comptons
sur une progression appréciable du
nombre de licenciés. Le « Mundial »
est un déclic pour lé football
Algérien ».

Samedi prochain, le public
français découvrira cette jeune
équipe d'Algérie. Au stade
Grimonprez-Jooris de Lille, ou la
sélection Algérienne se mesurera
au Lille O.S.C. Le « Mundial » est
commencé pour Mahiedine Khalef
et ses hommes.

A.F.P.

retirer son mot d'ordre de grève,
qui s'appliquait également aux
33ème et 34ème journées du cham-
pionnat (les 18 et 25 avril) et à la
finale de la coupe d'Espagne, que le
Real Madrid et le Sporting de Dijon
disputeront mardi à Valladolid.

D'autre part, l'A.F.E. s'éffor-
cera, comme l'a indiqué « Quino »,
de protéger tous les joueurs qui se
sont « mouillés » dans l'affaire, et
qui craignent des règlements de
comptes durant l'inter-saison.

A plus long terme, l'échec de la
grève fournit aussi un excellent
alibi aux clubs pour refuser de
satisfaire les revendications finan-
cières qui ont motivé le conflit ac-
tuel : le règlement des dettes
correspondant à la saison 1980/81,
« l'interessement » des joueurs aux
contrats publicitaires, et la création
d'un fonds de garantie.

Mais il y a plus grave : à deux
mois tout juste du « Mundial », la
grève n'a rien fait pour améliorer
l'idée que les espagnols se font de
leur football, ni pour rehausser
l'image des joueurs dans l'opinion
publique. L'Espagne sera d'autant
moins encline à pardonner une
éventuelle contre-performance de
son équipe en juin et juillet
prochains...

Christian Chaise

Kh,alef, entraîneur de l'équipe Algérienne:

« GARDONS LES
PIEDS SUR TERRE»

Grève des footballeursEspagnols:

UN ECHEC
LOURD DE CONSEQUENCES





Jesuis musulman Jesuis heureux
K,arim

est né au Caire en Egypte il y a
20 ans, de père. Copte chrétien, con-
verti à l'Isfa-m, et de mère musulma-
ne. Lorsqu'il a 5 ans, ses parents

quittent l'Egypte pour la France. Sa soeur
aînée et lui se retrouxent, à Paris dans une
ville inconnue qui parle'une langue inconnue.
Sa mère, institutrice en Egypte travaille en
usine plusieurs années, à l'Alsacienne. Son
père qui connaît le français réussit à être
électricien. Les deux enfants iront à l'école
dans une classe spécialisée pour élèves im-
rrniere-§,-La-famille retourne deux ou trois !dis
en Egypt,e pour les vacances. Karim est
choyé, fêté... Il aime aller là-bas. Il s'y sent
bien. Après :plusieurs années d'absence, il
revient au Caire où il reste quatre mois ; il
aurait dû faire son service militaire pendant
3 ans mais il est réformé. C'est lors de ce
dernier retour au pays natal que Karim
trouve enfin sa voie : L'Islam. Deux de ses
cousins sont Frères Musulmans. Il les ad-
mire. Ils sont tolérants, généreux,
profondément bons ; ils connaissent le Coran
et discutent de longues heures avec Karim,
sans chercher à lui imposer leurs idées. C'est
ainsi que Karim raconte sa découverte de
l'Islam, sa rencontre avec Dieu, avec Allah.
Aujourd'hui il suit un stage de micro-
informatique à Paris. Mais il veut aller vivre
en Egypte définitivement.

- Ma rride me disait - l'Islam c'est ça et
mon père - le christianisme c'est ça - Mais ça
ne m'intéressait pas tellement. Je zonais un
peu. J'étais avec des copains, des mobs, des
petites bandes mais sans faire de casses. Ma
mère est très croyante. Avec elle je parlais
un peu de Dieu ; moi je pensais que Dieu ne
pouvait* pas exister quand je regardais
autour de moi. Ma mère travaillait trop pour
faire ses prières, mais elle me disait qu'elle
parlait tout le temps avec Dieu, que Dieu
l'écoutait. Ça me touchait. Je trouvais que
c'était la galère cinq prières, le Ramadan,
même si je le faisais comme ma mère et ma
soeur. Ma soeur a retrouvé la foi tout à coup,
vers 20 ans. Elle s'est mise à prier. Elle a
senti qu'elle était musulmane. Moi je ne me
sentais pas musulman.

Après 9 ans en France, je suis allé en
Egypte. Je commençais à oublier le pays et la
langue. Je ne parlais l'Egyptien qu'avec ma
mère. C'était limité.

L'été dernier, j'allais mal ici. Pourtant
j'auyais de bons copains au Lycée, des arabes
et des kabyles d'Afrique du Nord. Au fond
yétais mal avec moi et j'étais mal avec les
autres.

Je suis retourné en Egypte à ce moment là.
Mon cousin est frère Musulman. Il croit que
l'Islam peut revivifier le pays. Ce cousin, je
l'ai toujours aimé. Il avait 24 ans. Il finissait
sa médecine et il venait de se marier. Il m'a
demandé pourquoi je ne faisais pas ma
prière. Je ne comprenais pas ce qu'il me
voulait. J'ai beaucoup discuté avec lui. Je
parlais plus facilement avec lui qu'avec ma
mère sur l'Islam. J'étais sceptique. Mais il
avait une telle foi... Il avait la pèche pour
parler de l'Islam. J'allais partout pour
discuter_dans les mosquées, j'allais voir des
vieux, des cheikhs, des soufis.

J'ai su que Dieu existe. Quand j'ai quitté la
France, j'étais vide, sec... Je suis revenu avec
du souffle.

Pour le Coran, je cherchais toujours à
l'avoir en France mais je n'en ai jamais eu
entre les mains. Je ne savais pas que je
pouvais le trouver. Au Caire j'ai acheté le
Coran en Français. Je lisais une sourate en
français, j'écoutais le disque en arabe, j'étais
très ému.,

Un orgasme spirituel

Un jour chez mon oncle, j'ai eu un songe
éveillé. C'est une aventure métaphysique. Je
dormais dans un grand salon. Mon oncle
m'avait raconté que quand il était jeune, il y a
avait une femme qui n'était pas une femme,
(lai venait le visiter. On parle souvent des
esprits, des Djinns. Mon père m'avait aussi
parlé de ça. J'étais sous les couvertures.
J'avais peur. Je pensais à Dieu. D'un seul

'coup j'ai senti une lumière. J'ai enlevé mes
çouvertures. On me disait - n'aie peur de
rien - Avec le canapé je me sentais descendre

Karim a 20 ans. Il est immigré égyptien, à Paris depuis
15.ans. Il parle avec feu et sérénité de sa nouvelle foi dans
l'Islam. Il dit en riant qu'il se surprend parfois à prêcher.
Si ces paroles de Karim pouvaient susciter un échange sur

la question de l'Islam dans Sans-Frontière.. .cet échange serait
le bienvenu.

dans un puits, doucement. Je m'enfonçais
dans un monde d'amour. Autour du puits des
gens en blanc chantaient et dansaient.
C'était vraiement un orgasme spirituel. Je
voulais réveiller tout le monde. Le lendemain
j'ai raconté le songe de la veille on m'a dit -
c'est la nuit de la destinée, la nuit des songes

Avec Dieu, je découvre les autres

Quand je suis revenu en France, j'étais im-
prégné de Dieu. Mes copains me disaient -
Qu'est-ce que tu as à nous raconter ? - Moi je
leur répondais - ma rencontre avec Dieu -. Ils
faisaient - ah bon ! - parce que pour eux
Dieu... ils ne comprenaient pas. Je parlais. Ils
m'écoutaient avec respect. Je leur expliquais
que pour moi ce n'était pas une fuite, la foi.
J'ai lu, sur l'Islam et sur les autres religions
pour être sûr que je ne me trompais pas.
Depuis . mon retour, j'ai l'impression de
pécher. J'ai découvert Dieu en terre d'Islam,
dans mon pays, dans ma famille. Le premier
contact que j'ai eu avec Dieu c'est la nuit où
le Coran a été révélé. L'Islam est la dernière
religion après le christianisme et le judaïsme.
Le Coran explique la Création. C'est
Mahomet analphabète sans pouvoir qui a
révélé le Coran et qui a Islamisé 23 pays.
C'est pas un mystère, c'est Dieu.

Depuis que je suis Musulman pratiquant je
me suis découvert, je découvre les autres. Je
ne m'ennuie plus. Je me sens heureux, en
paix avec moi, avec les autres, patient. je
sais que je suis sur le chemin de la vérité.
Etre musulman c'est avoir les armes, la
patience, la paix pour vivre, pour affronter
ce qui arrive. C'est pas être fataliste. C'est
être en harmonie avec ce qui est autour. On a
toujours le choix, on est libre. Le libre-arbitre
ça existe.

J'ai l'impression de n'avoir pas assez de
temps pour lire, comprendre, connaître. Je
me rends compte que j'étais ignare. La
gestion, ça ne m'intéresse pas. Mon stage en
informatique avec ces chiffres, ces claviers,
ces touches, ça m'ennuie. Je voudrais
retourner en Egypte. Avoir un petit jardin.
Je n'ai plus envie de faire des affaires pour
une belle voiture, une belle maison, une belle
nana. On rêvait de ça avec les copains. °On
était dans l'illusion.

J'ai mis une graine

J'ai un copain que je ne vois plus, on n'a
rien à se dire maintenant. Avant on se voyait
tout le temps. J'ai un autre copain français

qui croit en Dieu, en Allah, ça lui est arrivé
malgré lui. On avait beaucoup discuté avec
lui. Tous ceux avec qui il se passait quelque
chose, se sont mis à se poser des questions
sur Dieu. J'ai mis une graine, j'ai mis le
doute. Ici personne ne croit en Dieu. J'ai un
copain Kabyle, très fier, très content d'être
berbère. Il ne croit pas en Dieu et en plus il
blasphème. Il dit toujours - ni Dieu ni Maître -
II m'a dit que je m'étais fait piéger là-bas moi
je lui ai répondu que c'est lui qui se faisait
piéger ici. On ne peut plus se parler de la
religion musulmane. J'ai un copain Algérien,
musulman sans savoir pourquoi. Il a été
étonné lui aussi de me voir comme ça. Tous
les copains en parlent. Avant entre arabes
immigrés on ne parlait jamais de ça. Main-
tenant on en discute, jusque dans le club
d'animation. Il se passe toujours quelque
chose de très fort. J'ai des copains Algériens
qui ont trouvé lavérité dans le Bouddhisme.
A Sceaux il y a une secte bouddhiste.
Pratiquer pour eux c'est aussi accéder à la
vérité ; pour moi, c'est une vérité intelligen-
te, c'est Dieu ; pour eux c'est la vie. Ils n'ac-
ceptent pas l'idée de Dieu. Ils disent Na mio
rendé kio et quelque chose se passe. Même la
mère musulmane est devenue bouddhiste. Il
n'y a pas de père dans cette famille. Les filles
sont bouddhistes mais la mère est revenue à

' l'Islam. Pratiquer c'est se placer devant un
parchemin sacré qui contient les vérités de la
vie souscrit. Ils récitent la formule à genoux,
pendant une ou plusieurs heures jusqu'à
l'illumination, le flash qui permet de
découvrir les secrets de la vie, la Création, la
Mort, l'Au-delà. Pour les filles ça leur a
donné une personnalité, ça les a sorties de
leur quotidien. Elle pensent que c'est leur
chemin. Moi je fais mon chemin.

On a eu un flash

Je leur ai reconté que j'avais eu aussi un
flash avec mon copain français. On parlait dé
Dieu. On essayait de savoir qui est Dieu. On
disait que c'est une source d'énergie
créatrice et intelligente ; à ce moment-là, on
est tombés tous les deux en arrière en extase
: on a vu ce dont on venait de parler, c'était
une vision intérieure. C'était l'extase. J'ai vu
des choses irréelles, c'est vre je baignais
dans l'amour. Dieu c'est la lumière qui com-
bat les ténèbres. Je veux vivre dans un pays
oùDieu est présent partout, en Egypte, où
on parle de Allah partout. Quand j'entends
l'appel à la prière, ça me prend, ça vibre. Je
sais que j'ai encore beaucoup à apprendre.

Ma mère s'est mise à prier. Je suis devenu

sa source de référence pour ce que je lis. On
se raconte nos songes. Ma soeur est croyante
aussi et elle s'est mariée avec un Egyptien
musulman. Avant j'étais le zonard de la
famille...

La femme n'est pas inférieure

L'Islam a été mal interprété pour les fem-
mes. Mahomet est un libérateur de la femme
il lui a donné des droits qu'elle n'avait pas
dans l'Arabie pré-Islamique. Je crois que la
femme doit être élevée dans la pureté
jusqu'au mariage si elle a rencontré Dieu
l'homme aussi. Je voudrais faire ma vie dans
le chemin de Dieu, devant Dieu avec une
femme, une seule jusqu'à la fin de ma vie.

Mahomet a dit que la femme doit être c on-
sentente pour son mariage. Personne ne peut
l'obliger. La femme qui sera ma femme, je
l'aurai choisie et elle m'aura choisi. Je suis
contre les traditions qui oppriment la femme
et qui sont en général pré-Islamiques. Dans
le Coran on dit - les femmes sont les égales
des hommes, elles ont les mêmes droits
qu'eux, mais les hommes ont une prééminenc
e sur elles - prééminence ça veut dire
seulement une force physique.

Je m'intéresse aussi au soufisme, c'est le
coeur, le centre de l'Islam. Quand on a été
élevé ici, on ne peut pas comprendre cer-
taines choses. C'est difficile.

Les frères Musulmans ne
sont pas des diables

Je suis à la recherche de la vérité, je suis
heureux. Ici on donne une idée fausse des
Frères Musulman. On pense au diable quand
on parle d'eux. Moi je les ai trouvés très
réfléchis, pas fanatiques. Ils dégagent une
lumière. Ils m'ont attiré à cause de ça. Ce
qu'ils disaient était profond et clair. Je les ai
trouvés tolérants, ceux que j'ai rencontrés.
Quand je leur ai parlé du problème de la
femme ils m'ont dit - on n'est pas des
sauvages -. Un vrai croyant ne peut pas ad-
mettre l'oppression des femmes. Le Coran
n'a jamais dit de maltraiter les femmes. On
dit souvent - Dieu a apporté la religion et
c'est le diable qui la dirige -. A Paris je vais à
la Grande Mosquée. Je rencontre des
Français convertis à l'Islam, un professeur
de yoga, un écrivain, un journaliste, un
philosophe. Il me semble toujours que je suis
unepiste sur laquelle on amis des signes. Une
fois dans un train j'ai rencontré un vieux
copain avec son amie. Ils m'ont tout de suite
dit qu'ils avaient démontré que Dieu n'existe
pas. On s'est mis à parler. Je fais beaucoup
de rêves prémonitoires. Dans le Coran on dit
- Dieu reçoit vos âmes la nuit -.

Je n'ai pas peur de la mort

Je pense qu'après la mort il reste l'âme. Si
elle a été avec Dieu dans la vie, elle
retrouvera Dieu. C'est ça le paradis, revenir
avec Dieu. Je n'ai pas peur de la mort comme
les incroyants. Il me semble avoir déjà vu ce
qu'il y a après la mort. L'enfer c'est être
privé de Dieu. Et même s'il ne reste rien
après la mort, je suis heureux. Avec Dieu.
Avec Allah.

Mais je peux quand même tomber
amoureux d'une femme incroyante... Je
l'emmènerai vivre en Egypte et j'aimerais
qu'elle pense comme moi. Avec une femme
j'atteindrais encore plus Dieu. Dieu tran-
scende la dualité. Dieu c'est l'amour. Avec
une femme qui chercherait Dieu on se rap-
procherait du moment originel, de la
création. A traver l'amour, je veux penser à
l'amour de Dieu. Au moment de l'amour on
est un, une seule chair, on retrouve Dieu.

. ,

Si je suis musulman c'est que je devais
l'être. Ma mère me l'a dit. Elle n'a rien fait
pour que je devienne croyant elle a demandé
à Dieu: guide mon fils si tu veux. Moi je ne
peux rien faire. Je suis ici. Il est élevé avec
des Français en France, à l'école française.
Guide-le - j'ai eu le choix d'être ou non
musulman. Avant j'étais athée. Aujourd'hui
je suis musulman.

Propos recueillis par
Leïla Sebbar


